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l’instant  où,  pour  là  première  fois , depuis  ïè 
jour  de  fa  liberté , le  peuple  françois  peut  fe  voir  ré- 
duit à la  necefîité  d’exercer  le  droit  terrible  de  la  guerre, 
fes  repréfentans  doivent  à l’Europe  , à1  rhumanitgjenr 
tière  , le  compte  des  motifs  qui  ont  déterminé  les  ré- 
folutions  de  la  France,  l’expofîtion  des  principes  qui 
dirigeront  fa  conduite. 

« La  nation  françoife  renonce  à entreprendre  aucune 
» guerre  , dans  la  vue  de  faire  des  conquêtes , & 
» rCemploîr a jamais  fes  forces  contre  la  liberté  d'au - 
» cun  peuple.  Tel  eft  le  texte  de  la  ConEitution.  Tel 
eft  le  vœu  facré  par  lequel  nous  avons  lié  notre  bonheur 
au  bonheur  de  tous  les  peuples  \ 6c  nous  y ferons  fidelles. 

Mais  qui  pourroit  regarder  encore  comme  un  terri- 
toire ami,  celui  ou  ilexifte  une  armée  qui  n’attend , pour 
attaquer , que  l’efpérance  du  fuccès  ? Et  n’eft-ce  pas 
nous  avoir  déclaré  la  guerre  , que  de  prêter  volontai- 
rement fes  places , non-feulement  à des  ennemis  qui 
nous  l’auroient  déclarée  , mais  à des  conspirateurs  qui 
l’ont  commencée  depuis  long -temps.  Tout  impofe 
donc  aux  pouvoirs  établis  par  la  ConEitution , pour  le 
maintien  de  la  paix  6c  de  la  fureté , la  loi  impérieufe 
d’employer  la  force  contre  les  rebelles  qui , du  fein 
d’une  terrç  étrangère,  menacent  de  déchirer  leur  patrie. 

Les  droits  des  nations  offenfés  \ la  dignité  du  peuple 
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françoîs  outragée } l’abus  criminel  du  norri  du  roi^  que 
des  impofteurs  font  fervir  de  voile  à leurs  projets  dé- 
fafireux y la  défiance  que  ces  bruits  finiftres  entretien- 
nent  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  y les  obftacles 
que  cette  défiance  oppofe  à l’exécution  des  lois  Ôt  au 
rétablifiement  du  crédit  \ les  moyens  de  corruption 
employés  pour  égarer  ? pour  féduire  les  citoyens les 
inquiétudes  qui  agitent  les  habitans  des  frontières  \ les 
maux  auxquels  les  tentatives  les  plus  vaines  ? les  plus 
promptement  repoufiees  pourroient  les  expofer}  les 
outrages  toujours  impunis  qu’ils  ont  éprouvés  fur  des 
terres  où  les  François  révoltés  trouvent  un  afile  \ la 
néceflîté  de  ne  pas  laifier  aux  rebelles  le  temps  d’ache- 
ver leurs  préparatifs  , & de  fufeiter  à leur  patrie  des 
ennemis  plus  dangereux  : 

Tels  font  nos  motifs..  Jamais  il  n’èn  a exifté  de 
de  plus  juftes , de  plus  preffans  \ & dans  le  tableau  que 
nous  en  préfentons  ici  , nous  avons  plutôt  atténué 
qu’exagéré  nos  injures}  nous  n’avons  pas  befoin  de 
foulever  l’indignation  des  citoyens  ? pour  enflammer 
leur  courage. 

Cependant  la  Nation  Françoife  ne  cefiera  pas  de 
voir  un  Peuple  ami  dans  les  habitans  des  pays  occupés 
par  les  rebelles  ? 8c  gouvernés  par  des  princes  qui  les 
protègent.  Les  citoyens  paifibles  ? dont  fes  armées 
couvriront  le  territoire , ne  feront  point  des  ennemis 
pour  elle  } ils  ne  feront  pas  même  fes  fujets.  La  force 
publique  dont  elle  deviendra  momentanément  dépoli- 
taire  , ne  fera  employée  que  pour  affûter  leur  tran- 
quillité , 8c  maintenir  leurs  lois.  Fière  d’avoir  recon- 
quis les  droits  de  la  nature  , elle  ne  les  outragera 
point  dans  les  autres  hommes.  Jaloufe  de  fon  indé- 
pendance , réfolue  à s’enfèvelir  fous  les  ruines  plutôt 
que  de  fouffrir  qu’on  osât  lui  diéter  des  lois , ou  même 
garantir  les  fiennes  , elle  ne  portera,  point  atteinte  à 
l’indépendance  des  autres  Nations.  Ses  foldats  fe 
conduiront  for  une  terre  étrangère  , comme  ils  fa 


conduiraient  fur  celle  de  leur  patrie,  s’ils  é raient  forcés 
d y combattre  5 les  maux  involontaires  que  fes  troupes 
auraient  fait  éprouver  aux  citoyens  feront  réparés. 

L’alile  qu’elle  ouvre  aux  étrangers  ne  fera  point 
ferme  aux  habitans  des  contrées  dont  les  princes 
1 auront  forcé  à les  attaquer;  ôc ils  trouveront , dans 
ion  fem  , un  refiige  affiné.  Fidelle  aux  engagemens 
pris  en  fon  nom , elle  fe  hâtera  de  les  remplir  avec 
une  généreufe  exactitude.  Mais  aucun  danger  ne 
pourra  lui  faire  oublier  que  le  fol  de  la  France  appar- 
tient tout  entier  à la  Liberté , & que  la  loi  de  l’Égalité 
y doit  etre  umverfelle.  Elle  préfentera  au  monde  le 
ipectadenouveau  d’une  Nation  vraiment  libre,  foumlfe 
aux  réglés  de  la  juftice , au  milieu  des  orages  de  la 
guerre,  8c  refpeâant  par-tout,  en  tout  temps,  à 
J egard  de  tous  les  hommes , les  droits  qui  font  les 
memes  pour  tous. 

La  paix,  que  le  menfonge,  l’intrigue  & la  trahifon 
ont  e.oignee , ne  ceiîera  point  d’être  le  premier  de 
nos  vœux.  La  France  prendra  les  armes  avec  regret, 
mais  avec  ardeur , pour  fa  fureté  , pour  là  tranquillité 
intérieure  ; ôc  on  la  verra  les  dépofcr  avec  joie  le 
jour  ou  elle  fera  sûre  de  n’avoir  plus  à craindre  polir 
cette  Liberté,  pour  cette  Egalité  , devenues  le  feul 
element  où  des  François  puiffent  vivre.  Elle  ne  re- 
doute point  la  guerre  , mais  elie  aime  la  paix.  Elle 
lent  qu’elle  en  a befoin  , & elle  a trop  la  confcience 
ae  les  forces  pour  craindre  de  l’avouer. 

Lorfqu’en  demandant  aux  Nations  de  refpecter  fon 
repos , elle  a pris  l’engagement  éternel  de  ne  jamais 
troubler  Je  leur , peut-être  auroit-elle  mérité  d’en 
etre  écoutée  ; peut-être  cette  déclaration  folennelle , 
ce  gage  de  fecunté  & de  bonheur  pour  les  peuples 
voüms  devoit-il  lui  mériter  l’affc&ian  des  princes  qui 
-s  gouvernent  : mais  ceux  de  ces  princes  qui  ont 
pu  craindre  que  la  Nation  Françoife  ne  cherchât  à 
pioduire  dans  les  autres  pays  des  agitations  intérieu» 
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res  , apprendront  que  le  droit  cruel  de  repréfailles , 
iuftifié  par  l’ufage  , condamné  par  la  nature  , ne  la 
fera  point  recourir  à ces  moyens  employés  contre 
fon  repos  ; qu’elle  fera  jufte  envers  ceux-memes  qui 
ne  l’ont  pas  été  pour  elle  ; que  par-tout  elle  refpec- 
tera  la  paix  comme  la  liberté  ; & que  les  hommes 
qui  croient  pouvoir  fe  dire  encore  les  maîtres  des 
autres  hommes , n’auront  à craindre  d elle  que  lauto- 

tiré  de  fon  exemple.  . A , 

La  Nation  Françoife  eft  libre  , ce  qui  eft  plus 
que  d’êtré  libre,  elle  a le  fentiment  de  la  liberté. 
Elle  eft  libre  , elle  eft  armée  , elle  ne  peut  etre  al- 
fervie.  En  vain  compteroit-on  fur  fes  discordes  mtef- 
tines  : elle  a parte  le  moment  dangereux  de  la  retor- 
mation  de  fes  lois  politiques  ; Sc  trop  fage  pour 
devancer  la  leçon  du  temps , elle  ne  veut  que^maintemr 
fa  Conftitution  8C  la  défendre.  Cette  divifion  entre 
deux  pouvoirs  émanés  de  la  même  fource  , diriges 
vers  fe  même  but,  ce  dernier  efpoir  de  nos  ennemis 
s’eft  évanoui  à la  voix  de  la  patrie  en  o.nger ? 
le  Roi , par  la  folennité  de  fes  démarches  , par  la  Iran- 
chife  de  fes  mefures , montre  à l’Europe  la  Nation 
Françoife  forte  de  tous  fes  moyens  de  defenfe  ôt  de 
profoérité.  Réfignée  aux  maux  que  les  ennemis  du 
genre  humain  réunis  contre  elle  peuvent  lui  faire  fouf- 
frir , elle  en  triomphera  par  fa  patience  & par  fon 
courage.  Vidorieufe , efte  ne  cherchera  ni  réparation 

ni  vengeance.  , , 

Tels  font  les  fentimens  d’un  peuple  genereux, 
dont  fes  repréfentans  s’honorent  d’être  ici  les  inter- 
prètes. Tels  font  les  projets  de  la  nouvelle  politique 
qu’il  adopte.  Repouffer  la  force,  réfifter  a loppref- 
lion , tout  oublier  lorfqu’il  n’aura  plus  rien  a redouter, 
8c  ne  plus  voir  que  des  frères  dans  des  adverfaires 
vaincus,  réconciliés  ou  défarmés  : voua  ce  que  veulent 
tous  les  François , 8t  voilà  quelle  eft  la  guerre  quils 
déclareront  à leurs  ennemis. 


( ?) 


Décret  rendu  fur  cette  Déclaration. 

« L’Affemblée  Nationale  ? après  avoir  entendu  la 
» le&ure  du  projet  de  déclaration  folennelle  de  la 
» Nation  Françoife,  qui  lui  a été  préfentéepar  Flin  de 
» fes  membres  , décrète  qu’elle  adopte  ladite  décla- 
» ration  } ordonne  qu’elle  fera  inférée  dans  fon  procès- 
y > verbal  } qu’elle  fera  imprimée  &C  diftribuée  } qu’elle 
» fera  portée  au  Roi  par  une  députation  de  vingt-quatre 
yy  membres^  qu’elle  fera  envoyée  aux  quatre-vingt-trois 
» Départemens  du  royaume  ? à tous  les  Régimens  des; 
> > troupes  de  ligne , 8t  à tous  les  bataillons  des  gardes 
yy  nationales  volontaires.  » 

Réponfe  du  Roi  à la  Députation  des  vingt-quatre. 

Membres . 

« MefTieurs , l’Aifemblée  Nationale  peut  être  sûre 
» que  je  maintiendrai  toujours  l’intérêt  ôt  la  dignité  de 
3)  la  Nation.  » 


LETTRE  DU  ROI 


Portée  par  un  Mejfage  ^ le  31  Décembre  1791. 


Meilleurs , de  vous  communiquer  l’office  que  l’Empe- 
reur a fait  remettre  à l’Ambaifadeur  de  France  à 
Vienne.  Cet  office  , je  dois  le  dire , m’a  caufé  le  plus 
grand  étonnement } j’avois  droit  de  compter  fur  les 
•fentimens  de  l’Empereur  ? & fur  fon  déiîr  de  conferver 


A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


Miniftre  des  affaires  étrangères  ? 
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avec  la  France  la  bonne  intelligence'  8c  tous  les  rap- 
ports qui  doivent  régner  entre  deux  allies.  Je  ne  peux 
pas  croire  encore  que  fes  difpofitions  foient  changées j 
j’aime  à me  perfuader  qu’il  a été  trompé  fur  la  vérité  des 
faits } qu’il  a cru  que  l’Ele&etfrde  Trêves  avoir  fatis" 
fait  aux  devoirs  de  la  juftice  & du  bon  voifinage  , 6c 
que  néanmoins  ce  Prince  avoit  à craindre  que  fes 
Etats  ne  fuffent  expofés  à des  violences  ou  à des  in- 
curfions  particulières. 

Dans  la  réponfe  que  je  fais  à l’Empereur,  je  lui 
répète  que  je  n’ai  rien  demandé  que  de  jufte  à l’Élec- 
teur de  Trêves , rien  dont  f Empereur  n’eût  lui-même 
donné  l’exemple.  Je  lui  rappelle  le  foin  que  la  Nation 
Françoife  a pris  de  prévenir  fur  le  champ  les  ralfem- 
blemens  des  Brabançons  , qui  paroilfoient  vouloir  fe 
former  dans  le  voifinage  des  Pays -bas  Autrichiens. 
Enfin  , je  lui  renouvelle  le  vœu  de  la  France  pour  la 
confervation  de  la  paix  $ mais  en  même  temps  je  lui 
déclare  que  fi  à l’époque  que  j’ai  fixée , l’Éle&eur  de 
Trêves  n’a  pas  effectivement  &.  réellement  diflipé  les 
ïaffemblemens  qui  exiftent  dans  fes  Etats  , rien  ne 
m’empêchera  de  propofer  à l’Affemblée  Nationale , 
comme  je  l’ai  annoncé,  d’employer  la  force  des  armes 
pour  l’y  contraindre. 

Si  cette  déclaration  ne  produit  pas  l’effet  que  je 
dois  efpérer , fi  la  deftinée  de  la  France  eft  d’avoir 
à combattre  fes  enfans  & fes  alliés , je  ferai  con- 
noître  à l’Europe  la  juftice  de  notre  caufe  \ le  Peuple 
François  la  foutiendra  par  fon  courage  , 8c  la  Nation 
verra  que  je  n’ai  point  d’autres  intérêts  que  les  fiens , 
& que  je  regarderai  toujours  le  maintien  de  fa  dignité 
6c  de  fa  fureté  , comme  le  plus  efientiel  de  mes 
devoirs. 


